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​CHAO CHOU DEMANDE À NAN CHUAN : "QU'EST-CE QUE LE TAO ?"

NAN CHUAN A RÉPONDU : "L'ESPRIT ORDINAIRE EST LE TAO".

CHAO CHOU A ENSUITE DEMANDÉ : "COMMENT PEUT-ON L'ABORDER ?"

NAN CHUAN A RÉPONDU : "SI VOUS VOULEZ VOUS EN APPROCHER, VOUS LE MANQUEREZ CERTAINEMENT".

"SI VOUS NE L'APPROCHEZ PAS, COMMENT POUVEZ-VOUS SAVOIR QU'IL S'AGIT DU TAO ?

"LE TAO N'EST NI UNE QUESTION DE SAVOIR, NI UNE QUESTION DE NE PAS SAVOIR. SAVOIR EST UNE FAÇON ILLUSOIRE DE PENSER, ET NE PAS SAVOIR EST UNE QUESTION D'INSENSIBILITÉ.

SI L'ON PEUT RÉALISER LE TAO SANS ÉQUIVOQUE, SON ESPRIT SERA COMME LE GRAND ESPACE - VASTE, VIDE ET CLAIR. COMMENT PEUT-ON ALORS CONSIDÉRER CECI COMME JUSTE ET CELA COMME FAUX ?"

EN ENTENDANT CETTE REMARQUE, CHAO CHOU S'EST IMMÉDIATEMENT RÉVEILLÉ.

Nous entrons aujourd'hui dans le monde très particulier du zen. Il est très spécial parce qu'il s'agit de l'état de conscience le plus ordinaire - c'est sa spécialité. L'esprit ordinaire veut toujours être extraordinaire ; seul l'esprit extraordinaire se détend dans l'ordinaire. Seul l'exceptionnel est prêt à se détendre et à se reposer dans l'ordinaire. L'ordinaire se sent toujours inférieur ; c'est à cause de ce complexe d'infériorité qu'il essaie d'être spécial. Le spécial n'a pas besoin de faire d'effort pour être spécial - il est spécial. Il y a

Il n'y a pas de complexe d'infériorité en lui. Il ne souffre d'aucun vide. Il est si plein, si débordant, qu'il peut être ce qu'il est.

Le monde du zen peut être qualifié de plus spécial et aussi de plus ordinaire. C'est un paradoxe si l'on regarde de l'extérieur ; si l'on regarde de l'intérieur, il n'y a pas de paradoxe du tout. C'est un phénomène très simple. La fleur de rose, le souci, le lotus ou le très ordinaire brin d'herbe n'essaient pas du tout d'être spéciaux. Du brin d'herbe à la plus grande étoile, ils vivent tous dans leur nature. Il n'y a pas d'effort, pas de lutte, pas de désir. Il n'y a pas de devenir. Ils sont absolument heureux dans leur être. Il n'y a donc pas de comparaison, pas de compétitivité. Et il n'y a pas de question de hiérarchie - qui est inférieur et qui est supérieur. Personne n'est inférieur, personne n'est supérieur. En fait, la personne qui essaie de se prouver qu'elle est plus élevée est plus basse.

La personne qui accepte ce qu'elle est avec joie - pas avec résignation, attention, pas avec désespoir mais avec une profonde compréhension - et qui en est reconnaissante, reconnaissante envers l'existence, reconnaissante envers le tout - est la plus élevée.

Jésus le dit : Heureux les derniers de ce monde, car ils seront les premiers dans mon royaume de Dieu. Il parlait un langage différent parce qu'il s'adressait à un autre type de personnes, mais la déclaration a la qualité du zen. Ceux qui sont les derniers... Mais si vous essayez d'être les derniers, vous n'êtes pas les derniers, souvenez-vous.

C'est ce que font les chrétiens depuis des centaines d'années : essayer d'être les derniers pour être les premiers dans le royaume de Dieu. Ils sont passés à côté de l'essentiel. Être le dernier - non pas par l'effort, non pas par la lutte, mais par la simple compréhension que "quoi que je sois, je suis ; il n'y a pas d'autre façon pour moi d'être. Je ne peux pas être quelqu'un d'autre, je n'ai pas besoin d'être quelqu'un d'autre. C'est ainsi que le tout veut que je sois et je me détends. Je m'abandonne à la volonté du tout..."

Un maître zen ne dira pas : "Tu seras le premier". C'est parce que Jésus parlait à des gens qui ne connaissaient pas du tout le zen. Jésus savait ce qu'est le zen. Il est allé en Inde, au Ladakh, au Tibet, et on raconte qu'il est même allé au Japon. Il y a un endroit au Japon où les gens pensent qu'il est venu et qu'il a visité. C'est possible, car pendant dix-huit ans, il a voyagé, passant d'une école de mystère à une autre. Mais il devait parler d'une manière juive.

Les Juifs sont des personnes très orientées vers un but, qui essaient toujours d'arriver quelque part. Même les hindous sont très orientés vers un but ; c'est pourquoi ils n'ont pas pu comprendre Gautam le Bouddha, ils l'ont mal compris. Bouddha était mieux compris par les Chinois, et encore plus par les Japonais, pour la simple raison que les Chinois ne sont pas aussi spiritualistes - parce que lorsque quelqu'un est spiritualiste, il a un but, un but dans l'autre monde. Il veut être spécial quelque part, si ce n'est pas dans cette vie, c'est dans la suivante, si ce n'est pas ici, c'est après la mort, si ce n'est pas sur la terre, c'est au paradis.

Le paradis n'est que l'imagination des personnes qui mènent une vie orientée vers un but. Ils ne peuvent être religieux que s'il existe un but au-delà de la mort. Une fois qu'ils ont un but, ils sont prêts à tout sacrifier pour lui. Ils ne peuvent pas être simplement religieux - la religion n'est pas leur compréhension, la religion n'est pas leur joie, la religion n'est pas leur façon d'être ; c'est leur désir, c'est encore une fois, au fond, un trip de l'ego. C'est l'ego qui crée le paradis.

Les Chinois n'ont jamais été des spiritualistes comme l'ont été les Indiens. Ils n'ont jamais été très orientés vers un but, contrairement aux Juifs qui ont toujours été orientés vers un but, toujours à la recherche d'une solution.

la terre promise. La terre promise, c'est l'Hérenov, et depuis trois mille ans, ils la cherchent et la cherchent encore. La recherche a commencé avec Moïse, elle continue et elle continuera. Ils attendent toujours la venue du Messie. C'est à cause de leur attente et de leur recherche qu'ils n'ont pas pu accepter Jésus comme le Messie, car s'il est le Messie, qu'adviendra-t-il de leur attente et de leur recherche ? S'il est le Messie promis, alors quoi ? Que feront-ils alors ? Tout leur mode de vie est ancré dans la recherche d'une terre promise, dans la recherche d'un sauveur. S'il est le sauveur, toute leur joie disparaît. Ils ne peuvent pas l'accepter pour la simple raison qu'ils veulent continuer à désirer, à rêver et à devenir.

Les Chinois, d'une certaine manière, étaient des gens très différents. Bouddha les a immédiatement séduits ; il a connu un succès immédiat dans la conscience chinoise. Au Japon, il a même pénétré plus profondément, car les Japonais ont toujours été très terre à terre ; ils vivent ici et maintenant.

Zen, le mot même, vient d'une racine sanskrite, dhyana. Il s'agit d'une erreur de prononciation d'une autre erreur de prononciation d'une autre erreur de prononciation d'une autre erreur de prononciation. Je ne suis donc pas le seul à mal prononcer les mots ! C'est une vieille habitude des personnes éveillées. Le mot sanskrit est dhyana. Bouddha l'a prononcé comme jhana - la première erreur de prononciation a commencé avec Gautam le Bouddha. Lorsqu'il est arrivé en Chine, les maîtres chinois, Hui Neng et d'autres, l'ont prononcé comme chana, et finalement chana a été raccourci en chan. Lorsqu'il est arrivé au Japon, Rinzai et d'autres maîtres l'ont prononcé comme Zen. Il s'agit du même mot sanskrit, dhyana, mais avec chaque changement, il a pris une saveur différente ; avec chaque changement de climat, il a pris un nouveau parfum. Il est devenu de plus en plus beau. Aujourd'hui, il est bien plus beau qu'il ne l'a jamais été, et il a parcouru un long chemin.

Du dhyana au zen, il y a une formidable évolution ; de nouvelles dimensions inimaginables sont apparues, à tel point que si les anciens voyants sanskrits et védiques découvrent le zen, ils ne croiront pas que c'est ce qui est arrivé à leur dhyana. Il est passé presque à la polarité opposée, mais il est devenu beaucoup plus beau, beaucoup plus esthétique, beaucoup plus gracieux, beaucoup plus féminin. Il n'a rien perdu.

D'ordinaire, c'est l'inverse qui se produit : au fil du temps, les choses se détériorent. Ce n'est pas le cas du zen. Avec chaque âge qui passe et avec la conquête d'un nouveau pays, d'un nouveau climat et d'un nouveau peuple, le zen était si capable qu'il a absorbé de nouvelles qualités ; il s'est enrichi. Le zen était si capable qu'il a absorbé de nouvelles qualités ; il s'est enrichi. Il a commencé à faire pousser de nouvelles fleurs avec de nouvelles couleurs.

C'est la rencontre de tout le génie de l'Asie car le génie indien, le génie chinois et le génie japonais - ce sont les trois grands courants du génie asiatique - ont tous contribué au zen.

La première chose à comprendre est qu'elle n'est pas orientée vers un but. C'est un mode de vie actuel ; il n'a rien à voir avec une vie future, avec un quelconque paradis. Elle n'est pas, au sens ordinaire du terme, une autre branche de la spiritualité. Elle n'est ni spirituelle ni matérielle ; elle est une transcendance des deux. Ce n'est pas l'autre monde, ce n'est pas non plus ce monde-ci, mais c'est une grande synthèse.

Le maître zen vit dans la vie ordinaire, comme tout le monde, mais il vit d'une manière extraordinaire, avec une vision totalement nouvelle, avec une grande exquise, avec une énorme sensibilité, avec la conscience, la vigilance, la méditation, la spontanéité. Il n'y a rien de sacré dans le zen, rien de banal. Tout est un, indivisiblement un ; vous ne pouvez pas le diviser en mondain et sacré.

C'est pourquoi vous trouverez des maîtres zen engagés dans des activités très mondaines ; aucun saint hindou ne sera prêt à faire de telles choses. Il les qualifiera de mondaines. Aucun saint jaïn ne peut s'imaginer coupant du bois, tirant de l'eau du puits ou transportant de l'eau de la rivière - c'est impossible ! Ce sont des activités mondaines ; elles sont destinées aux gens du monde. Mais les maîtres zen ne font aucune distinction. Vous pouvez trouver un maître zen en train de couper du bois, de cuisiner, de tirer de l'eau du puits, de creuser un trou dans le jardin, de planter des arbres - toutes sortes d'activités ordinaires. Mais si vous l'observez, vous verrez la différence.

La différence est énorme, mais elle n'est pas quantitative : elle est qualitative. Il travaille avec une telle conscience, un tel silence, une telle joie et une telle célébration qu'il transforme toute l'activité.

Le jaïn, l'hindou, s'échappent du monde. Le maître zen vit dans le monde et le transforme. Il y a là un grand message pour l'avenir de l'humanité - ce sera la voie de la religiosité future. La vieille idée de renoncer au monde a totalement échoué, entièrement échoué. Elle est fondamentalement erronée et peu pratique. Combien de personnes peuvent renoncer au monde ? - Seulement une très petite proportion, parce qu'ils doivent dépendre du monde. Le moine jaïn peut ne rien faire ; cela signifie simplement que d'autres personnes font les choses pour lui. Le saint hindou peut vivre dans une grotte au fin fond de l'Himalaya, mais quelqu'un lui apporte de la nourriture depuis le village, des vêtements viennent à lui et tout ce dont il a besoin.

Si le monde entier vit comme des moines et des nonnes, qui s'occupera de ces personnes ? Ce sera un suicide mondial ! Ils mourront de faim. C'est une idée très peu pratique pour transformer le monde en un mode de vie religieux.

Le zen est très pragmatique, pratique. Il dit que c'est stupide ; renoncer est tout simplement inintelligent - transformez !

Soyez là où vous êtes, mais d'une manière nouvelle. Et quelle est cette nouvelle façon ? Ne pas être compétitif. Être compétitif, c'est être mondain. Rappelez-vous l'accent : il ne s'agit pas de vivre dans le monde ou d'aller dans les montagnes - être compétitif, c'est être mondain. Vous pouvez aller dans les grottes, mais il y a d'autres saints qui vivent dans d'autres grottes et il y aura de la concurrence ; alors vous avez créé un autre monde.

Ils discuteront alors pour savoir qui atteint de nouveaux siddhis, de nouveaux pouvoirs, qui peut jeûner davantage, qui peut se torturer davantage, qui peut s'allonger sur un lit de clous, qui peut vivre sans vêtements dans le froid de l'hiver, qui peut s'asseoir sous un soleil brûlant avec du feu tout autour de lui - qui est le saint le plus haut placé. Il y aura une hiérarchie.

Une fois, j'ai été invité par un shankaracharya... il doit y avoir eu une erreur. Il ne connaissait pas ma façon de penser. Il m'a invité. J'étais ravi. J'ai dit : "C'est une bonne occasion !" J'y suis donc allé, et bien sûr, il y a eu de gros problèmes.

Les premiers problèmes ont commencé lorsque nous avons été présentés l'un à l'autre. Le shankaracharya était assis sur un trône d'or et, juste à côté de lui, il y avait un trône d'or plus petit sur lequel était assis un autre moine hindou, et d'autres moines étaient assis sur le sol.

Le shankaracharya m'a dit : "Vous devez vous demander qui est cet homme qui est assis à mes côtés sur le petit trône. Il a été juge en chef de la Haute Cour, mais c'est un si grand homme spirituel qu'il y a renoncé. Il a renoncé au monde, à son salaire élevé, à son poste, à son pouvoir. Il est devenu mon disciple. Et il est si humble qu'il ne s'assoit jamais sur la même plate-forme que moi".

J'ai dit : "Je vois qu'il est très humble - il est assis sur un trône plus petit que le vôtre - mais d'autres...".

sont assis par terre ! S'il est vraiment humble, il devrait creuser un trou dans le sol et s'y asseoir - s'il est vraiment humble ! Il n'est humble qu'envers vous, mais il est très arrogant envers les autres".

Et je pouvais voir la colère... Les deux personnes sont devenues très en colère. Pendant un moment, elles ne savaient plus quoi dire ou ne pas dire. J'ai dit : "Vous voyez votre humilité - vous êtes tous les deux en colère ! Et cet homme est toujours assis ! S'il est humble, il devrait descendre. Creusez un trou immédiatement ! Ne vous accrochez pas au trône.

Et puis il y aura une compétition, bien sûr. D'autres creuseront des trous plus grands... Ensuite, il y a un puits à l'extérieur dans le jardin - il doit sauter dans le puits pour être la personne la plus humble !

Toutes ces idées stupides sont véhiculées depuis des siècles, mais de nouvelles compétitions voient le jour.

Et j'ai dit au shankaracharya : "Il attend simplement que vous mouriez, et immédiatement il sautera sur votre chaise, il s'y assiéra. Il attend simplement ; il est déjà à mi-chemin. Il prie dans son cœur : "Vieux fou, meurs vite !" afin de pouvoir dire à quelqu'un d'autre de s'asseoir sur le petit trône et de le présenter comme une personne très humble. Ni vous ni lui n'êtes humbles. S'il est humble en s'asseyant sur un trône plus petit, alors qui êtes-vous ? Vous êtes assis sur un trône plus élevé que lui. Et s'il ne s'agit que de s'asseoir plus ou moins haut, qu'en est-il de l'araignée au plafond ?

Il est le plus haut ! Il est le plus grand, parce qu'il est plus haut que vous ; vous ne pouvez pas aller plus haut que lui.

Et qu'en est-il des oiseaux qui volent dans le ciel ?

"Si c'est ainsi, vous n'avez renoncé à rien. Vous transportez la même vieille stupidité sous de nouveaux noms."

Seuls les noms ont changé, les vieux rêves continuent. Les anciens désirs, les anciens egos sont toujours renforcés. Vous pouvez aller dans n'importe quel monastère et vous verrez que la même compétition persiste.

Le zen a une approche différente. Il dit : "Soyez dans la vie : Soyez dans la vie - la vie n'est pas mauvaise. Si quelque chose ne va pas, c'est dans votre vision. Vos yeux sont embrouillés, votre miroir de conscience est poussiéreux. Nettoyez-le ! Créez plus de clarté.

Si la compétitivité disparaît, vous êtes dans le monde et pourtant vous n'êtes pas dans le monde. Si l'ambition disparaît, il n'y a plus de monde. Mais comment l'ambition et la compétition peuvent-elles disparaître ?

Nous continuons à créer de nouvelles voies. Quelqu'un essaie d'avoir plus d'argent que vous et quelqu'un d'autre essaie d'être plus vertueux que vous. Quelle est la différence ? Quelqu'un essaie d'avoir plus de connaissances que vous, quelqu'un d'autre essaie d'avoir plus de caractère que vous. C'est le même désir, le même rêve, le même sommeil. Et les gens continuent à rêver encore et encore. Leurs rêves changent, mais ils ne se réveillent jamais.

Un homme va voir une prostituée. Ils font l'amour et il va de plus en plus loin.

Puis, avant qu'il ne s'en rende compte, une de ses jambes glisse à l'intérieur de la femme, puis son autre jambe, et avant qu'il ne puisse se raccrocher à quelque chose, son corps tout entier disparaît à l'intérieur de la femme.

Il marmonne "Mon Dieu !", perdu dans l'obscurité. Au-dessus de sa tête, il sent une botte. Il la saisit et la tire vers le bas ; avec la botte vient une jambe, puis une autre botte et une autre jambe, et enfin, voici !

un autre homme.

"L'homme dit : "Oh, qu'est-ce que tu fais ici ? As-tu aussi couché avec cette prostituée ?"

"Oui, répond l'homme avec impatience, mais je n'ai pas le temps de répondre aux questions pour l'instant. J'ai perdu mon cheval ! Avez-vous vu mon cheval blanc quelque part ?

Les rêves changent, mais vous continuez à tomber dans tel ou tel rêve, et vous continuez à vous perdre dans les ténèbres. La question est de s'éveiller, pas de changer ses rêves, pas de substituer un autre rêve à l'ancien, pas de créer un nouveau rêve à la place de l'ancien.

Un homme était assis au milieu de la route et agitait les bras comme s'il ramait sur un bateau, ralentissant ainsi la circulation urbaine.

Un automobiliste impatient sort de sa voiture et s'approche à grands pas de l'homme. "Hé, vous êtes fou ou quoi ? Qu'est-ce que tu fais ?"

"Je rame un bateau", répond l'homme. "Voulez-vous faire un tour ?"

"Mais où est votre bateau ?"

"Quoi ? Pas de bateau ?", s'alarme le passeur. "Alors nous ferions mieux de commencer à nager !"

Si quelqu'un vous dit que c'est un rêve, que ce n'est qu'une illusion, vous commencez immédiatement un autre rêve, une autre illusion.

La pièce est un échec et, au fur et à mesure que le deuxième acte avance, le public s'effondre. Enfin, après avoir sauvé sa dulcinée d'une bande de voleurs, le héros se tourna vers elle et lui dit d'un geste majestueux : "Voilà, ma chérie, je les ai tous chassés !".

Les mots de gratitude de l'héroïne sont interrompus par une voix laconique provenant de la dernière rangée : "Pas encore, jeune homme ! Nous sommes encore dix à dormir ici !"

Chacun dort de manière différente, dans des postures différentes, en faisant des rêves différents. Les chrétiens font des rêves différents ; c'est pourquoi leur paradis est différent. Les hindous font des rêves différents, les jaïns font des rêves différents, les mahométans font des rêves différents, les communistes font des rêves différents. Leur paradis n'est pas au-delà de la tombe ; ils espèrent l'avoir un jour - mais un jour, pas maintenant, pas pour vous. À l'avenir, il y aura un temps où la société deviendra sans classes, où il n'y aura plus d'exploitation, plus d'oppression, où il n'y aura plus de pauvres, plus de riches, où il n'y aura plus d'État. Même l'État s'étiolera parce qu'il n'y aura pas besoin de gouverner - les gens seront si bons, si gentils. Il n'y aura plus besoin d'aucun gouvernement. Cela aussi, c'est un rêve. C'est un rêve au même titre que l'ancien paradis, l'ancien ciel et l'ancien firdaus ; il n'y a rien de très différent là-dedans.

Vous pouvez remplacer la Bible par Das Kapital ou par la Gita ou par le Coran, mais vous restez la même personne.

Le zen insiste sur le fait qu'à moins que votre conscience ne subisse une transformation radicale, rien ne change.

Vous resterez mécanique, votre vie restera mécanique.

Une nuit, Staline se promène devant l'hôtel russe à Moscou. Soudain, il entend un bruit sourd, regarde en bas et voit à ses pieds le cadavre d'un jeune Russe. Il lève les yeux et aperçoit une lumière provenant d'une chambre située au dixième étage. Il se précipite, ouvre la porte et aperçoit un Anglais.

"Vous l'avez jeté par la fenêtre ? demande Staline.

"Non, répond l'Anglais. "Nous avons pris cette chambre ensemble. Avant de me coucher, j'accrochais ma veste au cintre, comme le veut l'habitude anglaise ; il mettait la sienne sur la chaise, comme le veut l'habitude russe. J'ai mis mon pantalon dans l'armoire, comme le font les Anglais ; il a mis le sien sous le matelas, comme le font les Russes.

A minuit, quelqu'un a frappé furieusement à la porte. Je suis allé ouvrir, comme le veut l'habitude anglaise, et il a sauté par la fenêtre, comme le veut l'habitude russe !"

Les habitudes diffèrent, et parfois certaines habitudes peuvent s'avérer dangereuses, mais les gens vivent à travers leurs habitudes et non à travers leur conscience ; les gens vivent mécaniquement. Vous pouvez leur dire de renoncer au monde et ils y renonceront - aussi mécaniquement qu'ils vivaient dans le monde. Vous pouvez leur dire d'être nus, de renoncer même à leurs vêtements, ils y renonceront aussi mécaniquement qu'ils mettaient leurs vêtements tous les jours.

La question est de savoir comment cette mécanique peut être supprimée. La question est bien plus profonde que les symptômes extérieurs - la racine doit être changée.

À son retour sur Terre, un astronaute décrit la planète Mars et ses habitants, hommes et femmes. "Les femmes martiennes ont une particularité étonnante : leurs fesses sont à l'avant et leurs seins à l'arrière", a-t-il déclaré sérieusement.

"Mais c'est horrible !" s'exclame le journaliste.

"Pour regarder, oui, répondit l'astronaute, mais c'est merveilleux pour danser !

Un homme marchait dans la rue, très contrarié. Il était tellement bouleversé qu'il a croisé un ami qui lui a dit "Bonjour". Il ne l'a même pas remarqué. L'ami s'est alors tourné vers lui, l'a attrapé par la cravate et lui a dit : "Qu'est-ce qui ne va pas, mon gars ? Tu ne m'as pas vu ?"

Le premier a repoussé la main de sa cravate et a dit : "Ne tirez pas encore sur ma cravate - ne la tirez pas ! Je suis tellement dans la merde aujourd'hui que si vous la tirez encore, je vais tirer la chasse d'eau !".

Ce sont les gens - vous pouvez les rendre religieux, ils iront à l'église pleins de merde ! Ils iront dans les temples, ils peuvent devenir hindous, mahométans, chrétiens, tout ce que vous voulez... un peu plus de merde ! Ils portent tellement de choses, ils peuvent en porter un peu plus. En fait, quand ils n'en ont pas assez, ils se sentent vides !

Le zen est une transformation radicale de la conscience. Il vous purifie totalement et sa méthode de purification est unique ; elle n'a jamais été essayée auparavant. C'est la plus grande contribution à la conscience humaine.

CHAO CHOU DEMANDE À NAN CHUAN : "QU'EST-CE QUE LE TAO ?"

Il n'est pas possible de répondre à cette question. Il y a des questions auxquelles on peut répondre et d'autres auxquelles on ne peut pas répondre. Les questions auxquelles on peut répondre relèvent de la science et les questions auxquelles on ne peut pas répondre relèvent de la religion. Les questions auxquelles on ne peut pas répondre sont les vraies questions parce qu'elles sont enracinées dans le mystère même de l'existence - c'est pourquoi on ne peut pas y répondre.

Cette question semble très innocente.

CHAO CHOU DEMANDE À MAÎTRE NAN CHUAN : "QU'EST-CE QUE LE TAO ?"

La question semble simple, mais c'est la question la plus impossible. La poser montre que l'on ne comprend pas du tout ce que l'on demande. Tao est un autre nom de "isness". Vous ne pouvez pas demander : "Qu'est-ce que la bonté ?". On ne peut qu'en faire l'expérience. Comment pouvez-vous demander : "Qu'est-ce que la bonté ?"? On peut en faire l'expérience - et c'est maintenant qu'on peut en faire l'expérience, pas demain. Elle vous entoure, vous la respirez, vous en faites partie. C'est le battement de cœur même de votre existence. Il bat dans votre sang. C'est votre conscience.

Écoutez ce moment de silence... c'est ça ! Mais il n'y a aucun moyen d'y répondre. Oui, on peut l'indiquer.

C'est pourquoi les maîtres zen disent : "Les bouddhas ne font que montrer la lune - ne vous attachez pas à leurs doigts. Ce ne sont que des doigts qui montrent la lune - regardez la lune. Les doigts ne sont pas la lune. Les doigts qui montrent la lune ne sont pas la lune elle-même."

Le Tao n'est qu'un mot, très arbitraire, qui ne signifie rien. C'est juste un doigt qui pointe vers l'essence de l'existence. Les oiseaux qui gazouillent, les arbres qui se dressent en silence, et vous tous qui êtes assis ici dans une profonde communion, avec un immense amour dans vos cœurs... C'est cela ! Mais ce n'est pas une réponse.

CHAO CHOU A DEMANDÉ : "QU'EST-CE QUE LE TAO ?"

NAN CHUAN A RÉPONDU : "L'ESPRIT ORDINAIRE EST TAO".

L'une des plus belles réponses jamais données, et l'une de celles qui contiennent la vérité ultime - si simple et pourtant si prégnante :

"L'ESPRIT ORDINAIRE EST LE TAO.

Qu'est-ce que l'esprit ordinaire ? Lorsqu'il n'y a rien dans l'esprit, lorsque vous ne désirez rien, lorsque vous ne demandez rien, lorsqu'il n'y a pas de questions dans votre esprit, pas d'interrogations, pas de curiosités, lorsqu'il n'y a pas de rêves qui s'agitent dans votre esprit, pas de pensées, pas de souvenirs, pas de projections, pas de passé, pas de futur... alors l'esprit est tout à fait ordinaire.

Dans cet esprit ordinaire, vous ferez l'expérience du Tao parce que vous ferez l'expérience de l'être. C'est à cause de vos désirs, de vos rêves et de votre ivresse de rêves que vous continuez à manquer ce qui est toujours disponible, ce qui est toujours en face de vous, ce qui est à l'extérieur et à l'intérieur, ce que vous n'avez jamais perdu un seul instant, ce que vous ne pouvez pas perdre même si vous voulez le perdre - c'est votre nature intrinsèque. Mais tant de pensées dans l'esprit créent un nuage autour de vous, et le trafic est toujours là.

Observez la circulation de l'esprit et vous serez surpris : il n'y a pas un seul instant de vide. Et chaque fois qu'il y a un vide, il y a un goût de Tao. Un appel lointain du coucou... et pendant un instant, vous oubliez toutes vos pensées. L'appel du coucou est si beau, si pénétrant ; il va comme une flèche dans votre cœur. Pendant un instant, tout s'arrête... et soudain, vous goûtez au Tao. Vous appelez cela la beauté parce que vous ne savez pas ce que c'est. Oui, la beauté est l'un de ses aspects. Un coucher de soleil, les nuages sont tout dorés, le soleil tombe dans l'océan, et l'océan entier est devenu une source de lumière.

La lumière est rouge, et même la respiration s'arrête un instant. L'émerveillement est tel ! Vous appelez cela de l'admiration parce que vous ne savez pas ce que c'est ; c'est un autre aspect du Tao. Vous voyez une belle femme ou un bel homme et, pendant un instant, vous oubliez tout le reste. Vos yeux restent concentrés, sans ciller ; vous oubliez même de cligner des yeux. Vous pouvez appeler cela la beauté physique, la forme, la proportion - ce sont tous des aspects du Tao. Cette nuit pleine d'étoiles, vous vous allongez sur l'herbe en regardant le ciel, frappé par sa splendeur - vous l'appelez splendeur - c'est un autre aspect du Tao.

En écoutant de la musique, quelque chose se passe au plus profond de votre être, une synchronicité se produit. Vous vous êtes mis au diapason de la musique, une danse subtile naît en vous. Vous appelez cela de la musique ? Vous appelez cela de la poésie ?

C'est le Tao, un autre aspect du Tao.

Le Tao a une réalité multidimensionnelle. Le Tao est l'expérience la plus riche au monde. La personne qui connaît le Tao est l'homme le plus riche du monde ; elle possède le plus grand trésor inépuisable. Même les Alexandrins sont des mendiants comparés à lui. En connaissant tous les aspects du Tao, on devient soi-même le Tao, car lorsqu'on se familiarise avec ces aspects du Tao, on se familiarise lentement avec soi-même - car c'est aussi la dimension intérieure du Tao. Le coucher de soleil fait partie de la dimension extérieure, la musique fait partie de la dimension extérieure. Et le témoignage, la vigilance, l'expérience de la crainte, de la beauté, de l'émerveillement, de la joie, de l'amour, sont des aspects de la dimension intérieure. Il n'y a alors que l'état d'être.

Bouddha avait l'habitude de l'appeler suchness - tathata ; tathata signifie exactement Tao. Vous pouvez l'appeler isness ; isness vous rendra les choses plus claires, car "Tao" semble être un mot étranger. Mais ne le traduisez pas par Dieu ; il peut être traduit par Dieu, mais vous devenez alors immédiatement victime des nombreuses associations qui sont devenues partie intégrante du mot "Dieu". Dieu signifie également Tao, mais entre les mains des prêtres, des missionnaires et des théologiens, le mot a été corrompu ; ils l'ont empoisonné.

Friedrich Nietzsche dit : "Dieu est mort". Il n'est pas mort, il a été assassiné - assassiné par les prêtres, par les théologiens, par les politiciens, assassiné par les soi-disant saints, les soi-disant personnes saintes. Le mot "Dieu" est aussi beau que le mot "Tao" s'il peut être retiré des mains laides dans lesquelles il est tombé.

Tao n'a jamais fait partie d'une prêtrise. Aucun temple n'a été construit pour Tao, aucune statue n'a été sculptée. Les adeptes, les amoureux du Tao sont restés très vigilants - pas de prière, pas de culte, pas de rituel. C'est ainsi qu'ils ont préservé sa pureté, son innocence, sa beauté. Il est toujours vierge.

CHAO CHOU DEMANDE À NAN CHUAN : "QU'EST-CE QUE LE TAO ?"

NAN CHUAN A RÉPONDU : "L'ESPRIT ORDINAIRE EST TAO".

N'essayez pas d'être extraordinaire de quelque manière que ce soit - et c'est ce que tout le monde fait. Nous sommes élevés de telle manière que nos parents, nos professeurs, tout le monde nous répète sans cesse : "Sois le premier, sois spécial, sois exceptionnel !

J'aimais mon père pour de nombreuses raisons. L'une d'entre elles est qu'il ne nous a jamais dit, à moi et à mes autres frères et sœurs, d'être compétitifs. Je ne me souviens pas qu'il nous ait jamais dit : "Vous devez être les premiers, vous devez faire tous les efforts possibles pour être les meilleurs de la classe". En fait, il n'était jamais certain de la classe dans laquelle je lisais à l'école. Chaque fois que quelqu'un demandait : "Dans quelle classe votre fils lit-il ?"

il me demandait : "Dans quelle classe lis-tu ?". Il ne demandait jamais après les examens et les résultats, si tu avais réussi ou échoué, comme si cela ne le concernait pas du tout.

Il avait beaucoup de belles qualités, mais c'est celle-là que j'aimais le plus chez lui. Il n'empoisonnait pas nos esprits en devenant compétitif.

Si mes professeurs venaient le voir et lui disaient : "Votre fils ne va pas à l'école, il est espiègle, il crée des problèmes, il n'est jamais attentif, il regarde toujours par la fenêtre, il est continuellement puni mais n'apprend jamais rien...". Sur sept jours, au moins cinq jours, il se tient à l'extérieur de la classe parce qu'il est puni pour se tenir à l'extérieur - il s'y plaît !

Si nous lui donnons une punition, si nous lui disons : "Va courir sept fois autour du bâtiment de l'école", il fait dix-sept fois le tour. Nous avons l'air idiot, et si nous lui disons : "C'est une punition", il répond : "Pour toi, c'est peut-être vrai, mais aujourd'hui, je n'ai pas fait d'exercice, alors c'était bien".

Merci beaucoup ! Il ne se passe pas un jour sans qu'il ne soit envoyé chez le directeur. Le directeur est tellement fatigué de lui qu'il ne lui demande jamais ce qu'il a fait, il le punit et le renvoie, c'est devenu une routine. C'est devenu une routine. Et il est voué à l'échec.

Et mon père dira : "Et alors ? Qu'il échoue ! Peu d'étudiants sont condamnés à échouer ; le système entier est tel que tous ne peuvent pas réussir, donc quelqu'un est condamné à échouer. Et s'il fait partie de ceux qui échouent ? Et je ne sais pas dans quelle classe il étudie, donc je ne saurai jamais s'il échoue ou s'il réussit".

Il n'a jamais regardé mes certificats. Chaque fois que j'apportais un certificat, il me disait : "Si tu signes toi-même, tu peux te débrouiller !". Alors je les signais pour lui.

Lorsque, à l'université, j'étais en tête de liste et que j'ai reçu la médaille d'or, il a eu l'air un peu fâché. Il m'a dit : "Ce n'est pas bien, parce que pour toi, ça n'a pas d'importance - je te connais - mais pour quelqu'un d'autre, la médaille d'or aurait été quelque chose de très précieux !"

Je l'ai aimé pour ces qualités. Ce sont ces qualités qu'il faut donner à chaque enfant : la non compétitivité, la non ambition.

Quand je suis revenu de l'université, il ne m'a jamais demandé : "Qu'est-ce que tu veux faire maintenant ?" Tout le village me demandait : "Qu'est-ce que tu vas faire maintenant ? Vas-tu devenir collectionneur ?

Allez-vous devenir professeur, ou ceci et cela, parce que vous êtes en tête de liste ? Tu peux obtenir n'importe quel service, ce que tu veux". Il n'a jamais rien demandé à ce sujet.

Lorsque je suis devenu professeur d'université, il m'a demandé : "À quoi bon aller à l'université ? Pourquoi ne pas être simplement enseignant à l'école primaire ? C'est juste devant nous !"

Lorsque j'ai quitté l'université, tous ceux qui me connaissaient sont venus me dire : "Ne démissionne pas d'un si beau poste. Et tu as de grandes possibilités - tôt ou tard, tu seras vice-chancelier de l'université. Attendez !" C'est la seule personne qui était heureuse et qui m'a dit : "Bien ! Ne vous inquiétez pas.

Si tu as besoin d'argent ou si tu as des problèmes, dis-le-moi. Je suis encore en vie, je peux vous aider. Si tu ne veux pas travailler, ne travaille pas ; ou si tu veux faire une petite chose, tu peux faire une petite chose. Si vous voulez devenir potier, devenez potier. Ou si vous voulez devenir tisserand, devenez tisserand. Si vous voulez filer, j'ai un beau rouet ; je vous le donnerai. Et si vous ne voulez rien faire, ne vous inquiétez pas - je peux me débrouiller, je travaille encore. Tant que je suis en vie, tu n'as pas à t'inquiéter".

C'était la seule personne... Même mes ennemis m'ont dit : "Ce n'est pas bien, vous devriez retirer votre démission." Même le ministre de l'éducation m'a appelé personnellement et m'a demandé de retirer ma démission. Même le ministre de l'éducation m'a appelé personnellement et m'a demandé de retirer ma démission : "Vous avez peut-être donné à un moment donné et vous vous en repentirez peut-être plus tard.

Un jour, il a vu mes diplômes. Il m'a dit : "Vous avez quitté l'université, vous avez abandonné le service - pourquoi ne pas brûler ces certificats ?". C'est lui qui m'a suggéré l'idée et je les ai brûlés immédiatement. J'ai dit : "C'est très bien !..."

Nous entraînons nos enfants dès le départ dans la jalousie, l'envie. Nous les poussons à se battre, à lutter.

Toute notre conception de la vie est basée sur la survie du plus fort, et le plus fort signifie le plus fort, le plus rusé. Quels que soient les moyens, tout le monde s'en moque. Il faut atteindre un but, il faut faire ses preuves. Vous devez montrer au monde que vous n'êtes pas une personne ordinaire.

Et l'esprit ordinaire est le Tao. C'est pourquoi le monde manque de joie, de félicité, de bénédiction - parce que nous rendons tout le monde fou. Tout notre système éducatif crée une sorte de névrose, et quiconque est en avance dans cette névrose devient très célèbre. Aujourd'hui, les personnes qui deviennent présidents et premiers ministres, les personnes mondialement connues, les personnes puissantes, si vous observez leur vie, vous ne trouverez rien d'autre que des névroses. Vous ne trouverez que de l'anxiété, de l'angoisse, de la folie. Ils bouillonnent intérieurement, parvenant d'une manière ou d'une autre à se donner un visage - même pas un visage, ce n'est qu'un masque.

C'est le plus grand alcool qui affecte la conscience humaine. Nous ne pouvons pas voir juste parce que nous sommes dans un état d'ivresse. Ce que nous voyons n'est pas là et ce qui est là, nous ne le voyons pas. Et si toute notre vie est à l'envers, il n'y a rien d'étonnant à cela.

Un ivrogne tournait autour de la statue de Joseph Staline en sanglotant désespérément. Un policier, curieux, s'approche de lui et l'entend dire : "Je jure que je ne boirai plus jamais une goutte, je le jure !".

Le policier eut pitié de lui et lui demanda pourquoi il était si désespéré. Et l'ivrogne de répondre : "J'en vois deux comme lui !".

Un seul Joseph Staline suffisait... deux !

Un homme a consulté un psychanalyste. Il souffrait de double vision : il voyait tout comme deux, et non comme un. Il regardait un pilier et en voyait deux, et bien sûr, il y avait une difficulté : lequel est le vrai ? Mais d'une manière ou d'une autre, il se débrouillait : il devait tâtonner pour trouver lequel était le vrai. Il regardera la porte et il y aura deux portes : laquelle est la vraie ? Et il y avait tous les risques qu'il essaie de passer par la porte irréelle, et qu'il se heurte alors au mur.

Un jour, il a dû aller chez le psychanalyste parce qu'en rentrant chez lui, il a vu sa femme - pas une, mais deux - et il s'est confié à sa femme. Il n'en avait parlé à personne, il s'en sortait tant bien que mal.

C'était de plus en plus difficile. Même marcher sur la route était très difficile ; il devait être consciemment sur ses gardes. Et il dit à sa femme : "Je dois avouer que j'ai commencé à voir deux choses au lieu d'une. En ce moment, je vous vois tous les deux !"

Et sa femme a dit : "C'est bien. Vous en gardez un et je pars avec quelqu'un d'autre !"

C'était trop ! Alors il s'est précipité, il a dit : " Attendez, attendez un peu ! Je vais aller voir le psychanalyste. Maintenant c'est l'heure, il faut que j'y aille."

Il est allé voir le psychanalyste. Le psychanalyste l'a regardé - pas lui, en fait, mais la salle - et lui a dit : "Alors vous dites que vous voyez des choses doubles - tous les quatre ?"

Il voyait quatre choses au lieu d'une !

Nos psychothérapeutes, nos psychanalystes sont toujours bien plus fous que les fous. Notre terre est vraiment une grande maison de fous ! Et nous en avons fait un asile.

Une femme a appelé le psychiatre dans un état de grande agitation. "Docteur, docteur !" s'écrie-t-elle. "Depuis ce matin, mon mari est convaincu qu'il est un cheval.

"Ne vous inquiétez pas, répond le médecin, votre mari est jockey. Il ne s'agit peut-être que d'une déformation professionnelle passagère. Amenez-le-moi, je serai là pendant les deux prochaines heures."

"Merci, docteur", s'exclame la femme, soulagée. "J'arrive dans une minute. Je n'ai plus qu'à le seller et nous arriverons au galop !"

Parce que tous sont fous, ne pas être fou devient très difficile. C'est pourquoi Jésus a souffert, Socrate a souffert, Bouddha a souffert. Ce sont des gens qui ne sont pas fous.

Or cet homme, Nan Chuan, est condamné à souffrir dans un monde qui vit pour des objectifs, pour de grands idéaux. Un tel homme est condamné à souffrir parce qu'il dit :

"L'ESPRIT ORDINAIRE EST LE TAO.

L'effort même pour être extraordinaire est l'effort pour devenir fou. La santé est le Tao. Être sain, c'est savoir ce qu'est le Tao, être sain, c'est être dans le Tao. Si vous ne faites pas l'expérience du Tao, cela signifie simplement que, d'une manière ou d'une autre, vous êtes fou. Mais comme tout le monde est comme vous, vous ne le sentirez pas. Devenir sain d'esprit parmi ces fous crée des problèmes. Soudain, vous vous retrouvez seul, soudain la foule est contre vous. Soudain, vous voyez que personne n'est d'accord avec vous, que tout le monde n'est pas d'accord.

Vous serez forcément tué, assassiné, lapidé, empoisonné, parce que la foule ne tolérera pas votre existence.

Mais toutes ces personnes qui ont connu la vérité ont vu ce simple fait : il suffit d'être ordinaire, rien d'autre n'est nécessaire.

Telle est mon approche. Je ne vous donne pas de grands idéaux.

L'autre jour, Akam a posé une question sur le fait qu'un de mes sannyasin a abandonné le sannyas en Hollande et est devenu le disciple d'un mahatma hindou qui prétend connaître le secret de l'immortalité - l'immortalité physique. La façon dont Akam a rédigé la question est telle que j'ai l'impression qu'Akam se sent également attiré.

Akam, tu fais la même chose. Tu abandonnes le sannyas et tu deviens aussi le disciple du mahatma - parce que je veux me débarrasser de toutes sortes d'imbéciles. Et ces mahatmas sont bons : ils m'aident à obtenir la paix.

se débarrasser des gens stupides. L'immortalité physique... Depuis des millions d'années, l'homme sait que tout le monde doit mourir et que tout le monde meurt. Bouddha est mort, Mahavira est mort, Krishna est mort, Lao Tzu est mort, Jésus est mort, Mahomet est mort - tout le monde meurt ! Un mahatma insensé, un homme fou peut encore attirer les gens. Cela signifie simplement que les gens sont fous. Et ce n'est pas nouveau - ce type de personnes a toujours existé. Ces personnes ont un avantage : de leur vivant, vous ne pouvez pas prouver qu'elles ont tort, et une fois qu'elles sont mortes, que pouvez-vous faire ?

Sri Aurobindo avait l'habitude de dire la même chose, à savoir qu'il était parvenu à connaître le secret de l'immortalité physique. Sa mort a été un choc, car il avait des milliers d'adeptes. Quelques-uns de mes amis étaient présents dans son ashram et m'ont rapporté que pendant vingt-quatre heures, la nouvelle n'a pas été diffusée à l'extérieur de l'ashram parce que personne ne pouvait croire que Sri Aurobindo puisse mourir : "Il connaît le secret de l'immortalité physique, il doit donc dormir profondément ou être entré dans un SAMADHI profond". Mais combien de temps peut-on attendre ? Au bout de vingt-quatre heures, il est devenu absolument clair qu'il était mort. Mais les imbéciles sont des imbéciles - ils attendirent encore deux jours ! Bien sûr, la nouvelle s'est répandue, mais ils ont quand même attendu trois jours. Lorsque le corps a commencé à sentir mauvais, lorsque tout a prouvé qu'il était absurde de garder ce corps, ils l'ont enterré - toujours avec le désir qu'il revienne dans un nouveau corps. Et ils attendent toujours.

Et puis ils ont commencé à penser que la Mère, qui était le successeur de Sri Aurobindo, vivrait éternellement. Par hasard, elle a vécu très longtemps, et leurs espoirs sont devenus de plus en plus grands : "Elle connaît certainement le secret de l'immortalité physique !" Mais un jour, elle est morte. A nouveau le choc...

Et cela s'est produit à maintes reprises. Mais une chose est sûre : on ne peut rien faire lorsqu'une personne est morte. On ne peut pas discuter avec lui, on ne peut pas lui dire : "Et vos théories ? Qu'est-il advenu de vos théories ?" Tant qu'il est en vie, vous ne pouvez évidemment pas le réfuter. Et il y a toujours des imbéciles qui s'intéressent à toutes sortes de choses stupides.

Seules les personnes très intelligentes peuvent comprendre cette affirmation :

"L'ESPRIT ORDINAIRE EST LE TAO.

Être absolument ordinaire, vivre une vie ordinaire, manger quand on a faim, boire quand on a soif, dormir quand on a sommeil, être jeune quand on est jeune, vieux quand on est vieux et mort quand on est mort... ! N'essayez pas de vous forcer à marcher même si vous êtes mort. N'essayez pas de vivre une existence posthume. N'essaie pas d'être un fantôme !

J'ai entendu un fantôme dire à un autre fantôme : "Quoi que tu dises, je ne crois pas aux gens !".

Même les fantômes ne croient pas en vous, mais vous croyez aux fantômes ! Même les fantômes ne sont pas assez stupides pour croire en vous, mais votre stupidité ne connaît pas de limites.

Le zen ne peut attirer que des personnes très intelligentes. N'importe quel idiot peut être attiré par l'idée de l'immortalité physique ou de siddhis comme... Le Maharishi Mahesh Yogi a trouvé le siddhi du vol. Qu'allez-vous faire en volant ? Mm ? Vous aurez l'air tout simplement stupide ! Imaginez-vous en train de voler dans cette salle de Bouddha... et si votre pyjama tombe... alors tenez votre pyjama et essayez de voler ! Et tout le monde tirera dessus ! Quel est l'intérêt de tout cela ? Même si vous pouvez voler, où allez-vous atterrir ?

Mais toutes sortes d'absurdités se poursuivent au nom de la religion. Plus c'est absurde, plus ça a l'air impossible, plus ça attire les névrosés. Les vérités simples n'attirent pas les névrosés.

Ce que je fais ici est très simple, très ordinaire, il n'y a rien de spirituel, rien de sacré. Je n'essaie pas de faire de vous des personnes saintes, j'essaie simplement de faire de vous des personnes saines, intelligentes et ordinaires qui peuvent vivre leur vie dans la joie, la danse et la célébration. Et c'est cela le Tao.

CHAO CHOU A ENSUITE DEMANDÉ : "COMMENT PEUT-ON L'ABORDER ?"

C'est ce que demande toujours l'esprit logique : "Comment ?" Si vous dites : "C'est l'esprit ordinaire", la personne logique demandera toujours : "Comment peut-on l'approcher ?" L'esprit logique continue à ne pas comprendre. S'il s'agit de l'esprit ordinaire, il n'est pas question de l'approcher ; il est déjà là. Vous l'avez, c'est déjà le cas. Mais votre esprit continue, encore et encore, par des chemins détournés, jusqu'au même point.

Vous avez toujours demandé : "Comment y parvenir ?" Si quelqu'un vous dit que vous pouvez obtenir des siddhis, des pouvoirs, vous demandez immédiatement : "Comment ?"

Nan Chuan ne parle pas de quelque chose de spécial. Il dit : L'esprit ordinaire que vous avez déjà... il n'y a pas de question de "comment" et il n'y a pas de question d'approche. Vous ne l'avez jamais perdu, vous l'avez simplement oublié. Il s'est recouvert, il suffit de le découvrir.

NAN CHUAN A RÉPONDU : "SI VOUS VOULEZ VOUS EN APPROCHER, VOUS LE MANQUEREZ CERTAINEMENT".

Si vous voulez vous en approcher, c'est un signe certain que vous allez le manquer parce que nous nous approchons de choses qui sont loin, nous nous approchons de choses qui ne sont pas disponibles, nous nous approchons de choses qui sont des objets dans le monde extérieur.

L'esprit ordinaire est votre subjectivité ; vous ne pouvez pas l'approcher. Qui va l'approcher ? C'est vous ! Il n'y a pas de séparation entre vous et l'esprit ordinaire. Vous créez maintenant une nouvelle illusion de séparation, d'où la question : "Comment l'approcher ?". Vous avez maintenant divisé le sujet - celui qui va s'approcher - et l'objet - celui qui doit être approché. Bien sûr, la question se pose alors : "Quels sont les moyens à mettre en œuvre ?"

Et tout cela n'a pas de sens. Aucun moyen ne doit être utilisé, aucune méthode n'est nécessaire. Il suffit de comprendre que l'on naît avec. Mais l'esprit logique persiste. Le disciple continue à demander : "Si vous ne l'approchez pas, comment savez-vous que c'est le Tao ? Nous devons l'approcher, l'étudier, le comprendre, le trouver, et alors seulement nous pourrons savoir que c'est le Tao."

Nan Chuan dit :

"LE TAO N'EST PAS UNE QUESTION DE SAVOIR..."

C'est le connaisseur, il ne peut donc s'agir d'une question de connaissance. Le connaisseur ne peut pas être connu ; on ne peut pas le réduire à un connu. Il ne peut être réduit à un objet. Il est toujours le connaisseur, le témoin ; il ne devient jamais le connu.

"IL NE S'AGIT NI DE SAVOIR NI DE NE PAS SAVOIR.

"Mais ne vous méprenez pas", essaie de dire Nan Chuan, car l'esprit logique saute immédiatement à l'opposé : s'il ne s'agit pas de savoir, alors il doit s'agir de ne pas savoir.

Il vous fait prendre conscience dès le départ qu'il ne s'agit ni de savoir, ni de ne pas savoir, car ce qui est de l'ordre du non-savoir peut devenir de l'ordre du savoir. Ce qui est inconnu aujourd'hui peut être connu demain. Beaucoup de choses étaient inconnues auparavant, elles sont maintenant connues. Beaucoup de choses inconnues aujourd'hui seront connues un jour.

La science ne connaît que deux catégories : le connu et l'inconnu. Et l'inconnu se transforme chaque jour en connu. L'idée ultime de la science est qu'un jour viendra où il n'y aura plus d'inconnu ; tout l'inconnu sera devenu connu. C'est le but de la science.

La religion commence par la troisième catégorie : l'inconnaissable. Il ne s'agit ni de savoir ni de ne pas savoir. Vous ne l'ignorez pas et vous ne le connaissez pas. Il transcende les deux, il est derrière les deux. Il se situe au-delà de toutes les divisions et dualités.

"SAVOIR EST UNE FAÇON ILLUSOIRE DE PENSER..."

Si quelqu'un dit : "J'ai connu le Tao, j'ai connu la vérité, j'ai connu Dieu, j'ai connu le Dhamma".

sait parfaitement qu'il a vécu dans l'illusion, car il est celui qui connaît et ne peut jamais devenir celui qui connaît.

"SAVOIR EST UNE PENSÉE ILLUSOIRE ET NE PAS SAVOIR EST UNE QUESTION D'INSENSIBILITÉ".

Ceux qui pensent "Nous ne savons pas" sont simplement insensibles, et ceux qui pensent "Nous savons" sont seulement égoïstes. Vous devez abandonner les deux - vous devez abandonner vos idées égoïstes de savoir et vous devez abandonner vos insensibilités. Vous devez devenir plus sensible et plus dépourvu d'égoïsme. C'est alors que se produit la transcendance. La vie devient alors très simple, sans complication, mais terriblement mystérieuse.

"SI L'ON PEUT RÉALISER LE TAO SANS ÉQUIVOQUE..."

Rappelez-vous, Nan Chuan dit : "Si l'on peut réaliser..." Il ne s'agit pas de savoir ou de ne pas savoir, mais de réaliser que "c'est moi !". C'est une reconnaissance. Si l'on peut reconnaître...

"SI L'ON PEUT RÉALISER LE TAO SANS ÉQUIVOQUE..."

Si vous avez des doutes, si vous hésitez, si vous vous demandez encore si c'est vrai ou non, cela signifie simplement que vous êtes encore dans le monde de la dualité. Lorsque l'on transcende la dualité, il n'y a plus de doute. Le doute est l'ombre de la dualité. Ainsi, lorsque l'on reconnaît sa nature, c'est indubitable, c'est indubitable. Il n'y a pas à se demander si c'est bien ou mal : c'est une évidence.

"SI L'ON PEUT RÉALISER LE TAO SANS ÉQUIVOQUE, SON ESPRIT SERA COMME LE GRAND ESPACE..."

Comme le ciel, sans limites, ouvert de tous côtés, infini. Il sera vaste, incommensurable. Il sera vide - il sera absolument vide de tout contenu. Elle ne sera qu'un miroir ne reflétant rien, qu'un lac silencieux,
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